LES TYPES DE PHRASE
 

I. Réflexion préalable : 

Les phrases réalisées dans leur infinie diversité peuvent être ramenées à quelques structures fondamentales. La linguistique structurale a longtemps privilégié la phrase déclarative (ou assertive), en l’utilisant comme modèle canonique
. Or, de nombreuses phrases du français se plient difficilement au modèle déclaratif : va-t-on dire, par exemple, qu’une phrase impérative (ex : Sortez.) est une phrase « incomplète » caractérisée par l’absence du groupe sujet ? 

( Pour rendre compte des différences structurelles des phrases françaises, on distingue différents types de phrases. [Rmq : le type déclaratif, malgré son importance, n’est qu’un type possible parmi d’autres.]

La notion de types de phrases est fondée sur deux types d’approches : 

· L’approche énonciative (ou communicative), qui repose sur la notion d’actes de langage d’Austin, associe une structure de phrase déterminée à l’un des trois actes de langage fondamentaux : constater (asserter), interroger, ordonner. ( On distingue 3 types de phrases fondamentaux : les types assertif (déclaratif), interrogatif, impératif. On y ajoute souvent un quatrième type correspondant à l’expression d’un sentiment vif du locuteur : le type exclamatif.

· L’approche syntaxique, développée par la grammaire générative et transformationnelle de Chomsky fixe les caractéristiques morphologiques et syntaxiques de ces types de phrase, et distingue :
· les types obligatoires : il s’agit des types fondamentaux présentés plus haut, associés à un acte de langage déterminé. Ils sont caractérisés par une structure syntaxique, une morphologie et une intonation spécifiques.
· les types facultatifs (aussi appelés formes de phrase) : passif, négatif, emphatique, impersonnel. Il s’agit des réagencements particuliers des types obligatoires, possédant une structure syntaxique et une morphologiques spécifiques, mais pas d’intonation spécifique.
Rmq : on ne peut combiner les types obligatoires entre eux : une phrase ne peut être à la fois déclarative et interrogative. En revanche, on peut combiner types facultatifs et obligatoires : une phrase peut être déclarative et négative, déclarative et passive, interrogative et négative et passive, etc.

Les limites de cette classification : 
· L’exclamatif est-il un type obligatoire ? Cette structure phrastique a certes une intonation particulière, mais elle n’implique pas en elle-même une relation particulière entre le locuteur et le destinataire : elle ne correspond pas à un acte de langage premier et unique. D’ailleurs, les caractéristiques syntaxiques et morphologiques de la phrase exclamative ne permettent pas de la distinguer des types obligatoires de phrase : Fais attention à ce que tu fais ! (structure impérative) Vous n’y pensez pas ! / Tu es magnifique ! (structure assertive). En fait, l’exclamation ajoute à l’un des types obligatoires l’expression de la subjectivité du locuteur à l’égard de son énoncé (modalité). De ce point de vue, elle fait plutôt partie des types de phrases facultatifs.

( On peut finalement retenir la classification suivante (voir Tomassone p. 124 et Riegel alii p. 388) TYPES OBLIGATOIRES : 

· Types énonciatifs qui regroupent les 3 types obligatoires de base. Liés à la définition des actes de langage fondamentaux, ils s’excluent l’un l’autre.

· Type « subjectif » : type exclamatif

TYPES FACULTATIFS (ou formes de phrase)

· Forme « logique » qui représente l’opposition positif/négatif cumulable avec tous les autres types de phrases : toute phrase est obligatoirement positive ou négative.

· Types de réarrangement communicatif : passif, emphase et impersonnel. Ces formes de phrase sont des formes marquées par rapport aux formes neutres. Elles peuvent se combiner les unes aux autres et sont souvent imposées par les nécessités de la communication. C’est la répartition de l’information dans la phrase qui est concernée (thématisation, focalisation, voir + loin) 

Au concours, c’est sur ce classement qu’il faudra vous appuyer pour classer des types de phrases. Pour éviter de recopier plusieurs fois la même phrase, il sera judicieux de classer les phrases selon leur type obligatoire et à l’intérieur de chq type obligatoire d’indiquer les différents types facultatifs que l’on rencontre)

II. Types obligatoires : 

A) Types énoncatifs

Rmq : On n’abordera pas en tant que telle la déclaration.

1) L’interrogation

Le type interrogatif est généralement associé à un acte d’interrogation ou de questionnement. Le locuteur attend une réponse de son interlocuteur. Son intonation la plus connue est montante (Tu viens ?), mais une courbe intonative descendante se rencontre également (Qui est venu ?
). À l’écrit, on marque l’interrogation par le point d’interrogation.

On établit une distinction entre : 

a) L’interrogation totale qui porte sur l’ensemble du contenu propositionnel et appelle une réponse globale oui ou non.

1- pas d’inversion : sous sa forme la plus simple, elle ne se distingue de la phrase assertive que par une intonation spécifique montante et par le point d’interrogation. Ex : Tu viens ? On la rencontre souvent dans la conversation, au théâtre, etc.

2- interrogation avec inversion du sujet : on dit que l’inversion est simple lorsque le sujet (uniquement pronoms personnels conjoints sujets) est immédiatement placé après le verbe. Ex : Rodrigue, as-tu cœur ? – Es-tu si las de vivre ? (Corneille). On dit que l’inversion est complexe quand le sujet reste placé avant le verbe, mais est repris après le verbe par la forme du pronom personnel sujet P3 qui s’accorde avec lui. Ex : Tchen tenterait-il de lever la moustiquaire ? (Malraux)

3- interrogation avec est-ce que : ce terme complexe considéré comme familier au 17e siècle s’emploie aujourd’hui aussi bien à l’oral qu’à l’écrit. Il évite le recours à l’inversion S-Vbe.

b) L’interrogation partielle qui porte sur une partie de la phrase, sur un des ses constituants qu’elle appelle en réponse. Ex : Qui as-tu rencontré à la cérémonie de remise des prix ? Un des constituants de la phrase interrogative est présenté comme non identifié et donc comme une variable sur laquelle porte la demande d’information formulée au moyen d’un terme interrogatif. 

Dans l’exemple ci-dessus, l’interrogation porte sur l’identité du sujet. Dans Quand part le train ?, l’interrogation porte sur le repérage temporel

Les autres éléments de la phrase interrogative véhiculent des informations déjà acquises ou présupposées (dans le premier exemple, le locuteur tient pour acquis que son interlocuteur est allé à la remise des prix).
La courbe intonative de l’interrogation partielle est descendante après une attaque sur une note élevée qui met en valeur le terme interrogatif en tête de phrase. Selon le constituant, l’interrogation partielle s’exprime à l’aide de pronoms, déterminants, adverbes interrogatifs qui peuvent être associés à l’inversion du sujet ou renforcés par est-ce que. ( Qui a pris mon manteau / Que regardes-tu ? (pronom interrogatif)

Quel manteau veux-tu m’emprunter ? (déterminant interrogatif)

Combien de tulipes Louisa a-t-elle planté ? Où est-ce qu’elle les a plantées (adverbes interrogatifs)

c) Pragmatique de l’interrogation : 
Rmq : ds chq partie de ce cours appelée « pragmatique » (c-à-d grosso modo, acte que permet d’exercer le langage), on examine des cas particuliers : 
· soit des types de phrase qui induisent un acte qui n’est pas celui auquel on est habitué (une interrogation qui ne sert pas vraiment à poser une question)
· pour accomplir un des actes de langage (constater, demander, ordonner), l’usage de types de phrase inhabituels
L’interrogation est fondamentalement associée à l’acte d’interroger, mais dans certain cas, l’interrogation équivaut à un ordre ou à une demande (valeur injonctive) : Avez-vous l’heure ? Voudriez-vous baisser le son de votre radio ?. Elle peut aussi avoir une valeur déclarative, notamment quand il s’agit d’une interro-négative : N’êtes-vous pas mon père ? (Corneille), procédé rhétorique qu’on peut rencontrer dans un texte argumentatif et qui équivaut à une assertion renforcée. ( Rmq : l’emploi de la locution adverbiale n’est-ce pas ? découle de cette valeur et demande un assentiment. Tu viens, n’est-ce pas ?

2) L’injonction

On parle d’injonction quand le locuteur veut agir sur l’interlocuteur pour obtenir de lui un certain comportement. Le type de phrase associé à l’injonction est la phrase impérative ou injonctive. 

Le type injonctif se caractérise par deux modes qui se complètent : 

a) L’impératif : Chante/chantons/chantez une comptine ( l’impératif est un mode doublement lacunaire : il est limité en personnes (pas de P1, P3, P6) et il constitue une phrase limitée au seul groupe verbal sans groupe sujet exprimé. On a affaire à un sujet implicite correspondant à un pronom personnel désignant tu, nous, vous. 

Rmq orthographique : pas de –S à l’impératif P2 des verbes du 1er groupe !!!!! ex : Mange ta soupe.

b) Le subjonctif : Que je chante/Qu’il(s) chante(nt) une comptine. ( le subjonctif s’emploie aux P1, P3, P6 c-à-d aux personnes qui manquent à l’impératif. Il s’emploie dans une structure de phrase complète

c) Pragmatique de l’injonction : l’injonction peut s’exprimer à l’aide d’autres types de phrases 

Phrase déclaratives : vous détruirez ce message dès que vous l’aurez lu.

Phrases interrogatives : Pourriez-vous m’indiquer le chemin le plus rapide pour arriver à la poste ?

Phrase nominale : Silence !

3) L’exclamation

Nous avons vu qu’il ne s’agit pas d’un acte de langage mais d’un des modes de manifestation de la subjectivité du locuteur. L’exclamation sert à exprimer l’indignation, la peur, la surprise, l’admiration… ( généralement un sentiment intense. J.C. Milner parle d’un « haut degré dans l’ordre de la quantité ou de la qualité ».

On peut rapprocher les phrases exclamatives des phrases assertives (Tu es magnifique !) mais aussi des phrases interrogatives avec lesquelles elles peuvent partager certaines caractéristiques : inversion du sujet, mots exclamatifs qui ont la même forme que les mots interrogatifs : Est-elle jolie ! / Qu’est-ce qu’elle mange ! Quelle idée il a eue !

Marques de l’exclamation : un énoncé exclamatif se caractérise d’abord par son intonation : sa courbe, montante ou descendante commence ou finit souvent une note élevée qui met en valeur le terme sur lequel porte l’exclamation. A l’écrit, on emploie le point d’exclamation, mais on a vu qu’il n’est pas réservé à un énoncé purement exclamatif (Sortez ! silence !).

Le degré élevé dans « l’ordre de la quantité ou de la qualité » peut être signalé par un terme spécifique, en particulier par un adverbe exclamatif (Comme tu as de grandes dents ! Que tu es méchant ! Combien tu m’as manqué !), mais l’emploi de ce marqueur n’est pas obligatoire.

L’exclamation peut être renforcée par des interjections (ô fou que tu es ! Ah ! quel bonheur !), par d’un (C’est d’un pénible !)

Rmq : les phrases exclamatives sont souvent des phrases incomplètes : S’il faisait beau !
 / Elle était tellement aimable !
 J’ai une faim ! 
Elles prennent aussi souvent la forme d’une phrase nominale : Quelle élégance !! Bravo ! Un homme, un vrai !

III. Types facultatifs (formes de phrases)

1) La négation 
(Le type logique positif/négatif)

« Positif » et « négatif » sont deux notions logiques. La négation inverse la valeur de vérité d’une proposition. Les deux assertions Mireille a une voiture / Mireille n’a pas de voiture ne peuvent être ni vraies ni fausses toutes les deux en même temps.

La négation peut s’exprimer à travers divers moyens linguistiques : 

· négation lexicale qui repose sur l’utilisation de mots de sens contraire (antonymie)

· négation grammaticale qui se caractérise par l’emploi de termes négatifs et des modifications formelles de la phrase positive correspondance, quels que soient son type et sa forme.

Quand on parle de forme négative, on a en vue la négation grammaticale

a) Portée de la négation

1- Négation totale/partielle
La négation totale porte sur la proposition entière (Rita n’est pas rentrée) tandis que la négation partielle porte sur une partie seulement de la proposition (Personne n’est venu ; Larissa n’a rien mangé) 

2- Négation exceptive (ou restrictive) 

Mathilde ne s’intéresse qu’à la peinture / Il n’est arrivé qu’à 10 heures. ( Tournure qui équivaut à seulement, uniquement (Mathilde s’intéresse uniquement à la peinture / Il est arrivé seulement à 10 heures). En fait, il ne s’agit pas à proprement parler d’une négation. On parle de restriction en ce que ce type de tournure exclut de son champ tout terme autre que celui qu’elle introduit. La négation restrictive affecte divers constituants (dans les ex précédents le COD puis le C Circonstanciel de temps)

b) Marques de la négation
Le marqueur de négation le plus courant est l’adverbe ne. Historiquement, il était utilisé seul, mais aujourd’hui Il s’emploie généralement en corrélation avec d’autres éléments
 : 

· pas, point, nullement : ces adverbes permettent la négation totale

· guère se substitue à pas lorsqu’on veut introduire un degré dans la négation, signifier qu’une affirmation n’est que partiellement vraie, ou vraie jusqu’à un certain point seulement
· plus : indique la rupture d’une continuité temporelle. Il découpe la succession temporelle en un avant et un après. Laura n’aime plus le rap (on sous-entend qu’avant elle aimait ce type de musique).
· En fait, plus fait partie d’une série plus, aucun, jamais, nulle part, nul, personne, rien… dont les termes se substituent à un constituant de la phrase positive correspondance. (Je ne vois personne ( Je vois quelqu’un ; personne ne fera jamais rien ( Quelqu’un fera quelque chose un jour.)
Et dans des phrases comme Je crains qu’il n’arrive pas à temps. / Avant qu’il ne parte, je lui donnerai une lettre / Il n’en fera rien à moins que vous ne lui parliez ( ne est un ne « explétif » qui n’a pas de valeur proprement négative. Son emploi toujours facultatif indique un niveau de langue recherché. 

Attention ! le sens n’est pas le même dans 1- J’ai peur qu’il ne vienne (ne explétif ( « Cela me fait peur de penser qu’il peut venir », le procès est exprimé positivement dans la complétive, même si sa réalisation est envisagée négativement (sentiment de peur) par le locuteur) 

et 2- J’ai peur qu’il ne vienne pas (où ne employé en corrélation avec pas est bien un marqueur de négation ( « Cela me fait peur de penser qu’il peut ne pas venir » sous-entendu : « j’aimerais qu’il vienne… », le procès est exprimé négativement dans la complétive.

Non est également un marqueur de négation. Il peut être employé comme mot-phrase lorsqu’il exprime la négation d’une phrase entière, notamment dans la réponse à une question. (-Voulez-vous du pain ?- Non.) ou bien comme élément de renforcement (Non, il ne veut pas de pain
)

Non peut aussi porter sur une partie d’une proposition : C’est un chameau, non un dromadaire.

Enfin, il peut être associé à divers termes pour former des locutions : Vous ne le voulez pas, ni moi non plus / Non seulement il est en retard, mais (en plus) il discute ! (système corrélatif ds dernier exemple)

2) Les types de réarrangement communicatif

Ces types de phrase peuvent se cumuler entre eux et sont facultatifs, car une phrase peut n’en comporter aucun. Ils n’ont pas d’intonation spécifique, mais le réagencement syntaxique qu’ils occasionnent peut modifier la courbe intonative. Ce réagencement syntaxique (= réorganisation de la phrase) modifie surtout la répartition de l’information en thème/propos dans la phrase
.

a) Le passif

Le chat mange la souris (phrase active) ( La souris est mangée par le chat (phrase passive).

( La phrase passive (on parle aussi de « voix passive ») se caractérise, par rapport à la phrase active, par :

· une permutation des groupes nominaux sujet et objet, qui cependant conservent leur rôle sémantique par rapport au procès verbal.

· par l’adjonction d’une préposition (par) introduisant le sujet actif devenu complément d’agent (par le chat)

· par l’introduction du verbe auxiliaire être (conjugué au même temps et même mode que la forme conjuguée du verbe actif) associé au participe passé du verbe actif.

· Complément d’agent : (ou complément du passif
)

Dans la version passive d’une phrase, le complément d’agent est généralement introduit par la préposition par, mais on trouve aussi la préposition de
 : Ex : Le sol était recouvert d’une épaisse couche de neige = version passive de Une épaisse couche de neige recouvrait le sol. 
On trouve généralement la préposition de avec des verbes dénotant des sentiments (aimer, estimer, admirer, etc.), des opérations intellectuelles (connaître, oublier, accepter, etc.), des localisations (précéder, suivre, entourer, etc.) c’est-à-dire dans des cas où l’on considère que le procès verbal n’est pas véritablement « dynamique » (ne constitue pas un verbe à proprement parler « d’action »). À l’inverse, on ne pourra donc pas dire : *Cette histoire a été racontée d’un témoin.

Dans certaines phrases passives, le verbe n’a pas de complément : on parle alors de passif « incomplet ». C’est le cas lorsque le locuteur ne veut pas, n’a pas besoin ou ne peut pas identifier le sujet de la phrase active : L’astrologie n’est pas enseignée à l’université / Le coupable est activement recherché. / La carte d’identité est exigée à l’entrée. / La banque a été cambriolée.

· Passivation et thématisation

La passivation d’une phrase ne modifie pas l’état des choses qu’elle décrit, mais lui imprime un profil communicatif différent. L’inversion actancielle sujet/COD entraîne une nouvelle distribution de l’information ( Le COD actif joue le rôle du thème lorsqu’il devient le sujet passif. Inversement, le sujet actif fait partie du propos lorsqu’il est en position de complément d’agent. 

· Le passif au service de l’identification des constituants de la phrase

La passivation constitue l’un des test possibles pour identifier le complément essentiel direct dans une phrase active.

b) L’emphase : dislocation et extraction
L’emphase désigne tout procédé d’insistance ou de mise en relief. La phrase emphatique se caractérise par deux structures différentes : 

1- la dislocation c’est-à-dire le détachement d’un constituant repris par un pronom, en tête ou en fin de phrase : Ces  montagnes, je les trouve sublimes. / Je les trouve sublimes ces montagnes. 

Rmq : en ce qui concerne, quant à, pour (ce qui est de), etc. sont des formules de détachement qui soulignent la dislocation et marquent une rupture thématique dans la progression d’un texte : En ce qui me concerne, j’estime que…

2- l’extraction d’un constituant de la phrase, encadré par la locution discontinue constituée par le présentatif c’est et un pronom relatif (qui/que)
 : C’est Rebecca qui préfère la confiture de mirabelle. On parle aussi de phrase clivée.

Dans les deux cas, le constituant extrait ou détaché de la phrase est mis en valeur par le procédé. 

· La dislocation peut permettre, par exemple, de prendre comme thème de la phrase un autre élément que le sujet grammatical. Je trouve Karima sympathique ( Karima, je la trouve sympathique.

· L’extraction permet d’inverser l’ordre normal thème ( propos. Elle focalise un constituant qui devient le propos de la phrase. C’est la configure de mirabelle que préfère Rebecca. 

Rmq : on parle de phrases pseudo-clivées (ou semi-clivées) quand il y a combinaison entre l’extraction et le détachement en tête de phrase : Ce que j’ai acheté, c’est une commode. / Celui qui a gagné, c’est Lucas.

c) L’impersonnel

Il pleut / Il s’est vendu beaucoup de disques cette année / Il faut prendre des mesures, etc.

La phrase impersonnelle se caractérise par la présence d’un verbe à une forme conjuguée qui s’accorde avec un pronom P3 il qui ne peut pas commuter avec un autre pronom (même P3). Ce pronom « impersonnel » joue syntaxiquement le rôle du sujet du verbe, mais est vidé de tout contenu sémantique : il ne renvoie à aucun référent (il n’est ni substitut ni déictique).On distingue :  

1- Les verbes impersonnels : la position de sujet ne peut être occupée que par il impersonnel (on parle aussi de sujet unipersonnel) :

· les verbes météorologiques : il pleut, il neige, il tonne, etc. / il fait beau (locution impersonnelle formée à partir du verbe faire + adjectif). 
· il faut, il convient de, il s’agit de, il se trouve que, il vaut mieux que, il va de soi que etc.
· il y a et sa variante littéraire et soutenue il est conservée dans de nombreux proverbes (il n’est de pire sourd que celui qui ne veut pas entendre, mais aussi il était une fois…)

· le verbe être suivi d’un adjectif (il est bon que… il est possible… il est nécessaire…) ou figurant dans une construction véhiculant une information temporelle (Il est minuit)

2- Les constructions impersonnelles : certains verbes peuvent apparaître aussi bien dans des phrases impersonnelles que personnelles, mais à la différence des exemples précédents, la séquence qui suit le verbe dans la phrase impersonnelle peut être sujet du verbe de la phrase personnelle correspondante : Il est arrivé une catastrophe / Une catastrophe est arrivée ; Il naît un enfant toutes les secondes / Un enfant naît toutes les secondes. ( On a affaire à une dissociation entre fonctions syntaxiques et rôles sémantiques : on distingue entre il sujet grammatical (ou apparent) et la séquence du verbe impersonnel qui est le sujet logique (ou réel). 

C’est le seul cas où on considèrera que l’impersonnel constitue un type de phrase particulier. Les phrases comportant un verbe impersonnel ne sont pas, strictement parlant, des phrases de type impersonnel.

Rmq : il est possible de combiner forme passive et forme impersonnelle.

En une semaine, il a été vendu un million de disques 

En une semaine, il s’est vendu un million de disques.

( on peut paraphraser ces deux phrases par la phrase passive Un million de disques ont été vendus.

IV. Phrases atypiques

Certaines structures de phrases fréquemment employées, en particulier à l’oral, non seulement ne correspondent pas au modèle canonique, mais sont difficiles ou impossibles à dériver d’une phrase canonique.

1) Phrases à présentatif

Les présentatifs servent à présenter un groupe nominal ou un constituant équivalent (pronom, subordonnée jouant le rôle d’un GN c-à-d complétive ou infinitive) qui fonctionne comme leur complément. L’ensemble présentatif + GN forme une phrase irréductible au modèle canonique. Cette structure est fréquemment employée à l’oral, car elle sert à désigner un référent dans la situation d’énonciation.

On distingue : 

· voici, voilà : Voici notre nouveau canapé ; Voilà que Timothée avait soudain très envie de jouer aux petites voitures…/ Voilà de quoi te nourrir ! Ces termes invariables peuvent aussi s’employer seuls comme des interjections (Voilà ! J’ai fini mon exercice !) Dans le langage courant, voilà sert de plus en plus de formule d’annonce pour introduire le discours (Voilà, je vais te raconter ce qui m’est arrivé hier soir…) ou de formule conclusive pour marquer la fin du discours (… et finalement, on a pris un café ensemble. Voilà ! / Je t’ai tout dit. Voilà, voilà…Eh bien à bientôt !)

· il y a ne peut s’employer seul et varie en temps et en mode (Il y aurait beaucoup à dire sur ce que tu as fait). Ce présentatif peut être nié (Il n’y a pas de quoi en faire un plat ; Il n’y a plus de lait dans le frigidaire). 

· il est : il était une fois, il est cinq heures, il était trop tard.

· C’est varie en temps, en mode, en nombre. Il peut être nié. Ex : Ce ne sont pas mes amis ; C’était très intéressant ; Fût-ce les dieux…
Remarques : 

· Les présentatifs contiennent un verbe parfaitement vivant dans c’est, il est, il y a, mais le verbe est figé dans voici, voilà qui sont à l’origine formés de l’impératif du verbe voir (P2) + -ci, -là (= déictiques).

· On range aussi il y a, il est dans la catégorie des impersonnels.

· Les quatre présentatifs peuvent aussi servir à former des phrases emphatiques par extraction d’un constituant : ils sont associés à qui ou que. C’est surtout le cas de c’est (voir le § sur l’extraction), mais on peut aussi avoir des phrases comme : Il y a les agriculteurs qui manifestent à Strasbourg ; Voici/Voilà le train qui arrive.
· Voici, voilà et il y a servent aussi à introduire des compléments circonstanciels de temps ( ils jouent alors le rôle d’une préposition. Il a déménagé voici/voilà/il y a cinq ans.

2) Phrases non verbales

a) Phrases nominales

On appelle phrase nominale une phrase sans verbe, par opposition à une phrase verbale. Cette phrase peut être déclarative (Grosses bises), interrogative (Les toilettes ?), impérative (Vos papiers !). La phrase nominale est particulièrement utilisée dans les énoncés exclamatifs (Ciel ! mon mari !). On en trouve aussi un grand nombre dans les titres de la presse : Cinq ans de prison ferme pour l’escroc de la Lyonnaise des Eaux. / Panique dans le métro.

L’absence de verbe prive la phrase nominale du terme qui assure souvent l’ancrage situationnel. C’est donc bien souvent la situation d’énonciation dans laquelle elle est prononcée qui donne à la phrase nominale sa valeur référentielle spécifique. (On n’interprète pas de la même manière la phrase Mes bijoux ! suivant qu’elle est prononcée par la Castafiore dans Tintin, ou par un autre locuteur dans une tout autre situation d’énonciation.

· Les énoncés à un seul terme : les phrases nominales sont constituées autour d’un seul élément nominal (nom, adjectif, participe), seul (Victoire !) ou centre d’un groupe nominal solidaire plus ou moins développé (Mille amitiés, Un ciel blafard que déchiquette/ De flèches  et de tours à jour la silhouette / D’une ville gothique éteinte au lointain gris (Verlaine). Rmq : le dernier exemple montre qu’une phrase nominale peut avoir une structure complexe et comporter un ou plusieurs verbes à l’intérieur du groupe nominal ( c’est l’absence de verbe principal qui caractérise la phrase nominale.

· Les énoncés à deux termes : certaines phrases nominales comportent deux termes : Chauds, les marrons ! ; Superbe, ce château ! ; Combien ce bijou ? ; Au dîner, potage et salade de fruits.

( La virgule équivaut ici à un verbe « sous-entendu » (Il est superbe ce château ! ; Au dîner il y aura du potage…) mais sans qu’on ait besoin de reconstituer une phrase verbale, on peut voir que ces énoncés comportent deux parties dont l’une est le thème et l’autre le propos. L’ordre de ces éléments est variable.

Rmq : Ce type de structure correspond à un stade important de l’acquisition du langage par l’enfant pour qui elle constitue la première ébauche d’organisation syntaxique : Papa parti. ; Chien, oua oua.

b) Interjections

Les interjections constituent une classe composite de termes qui ont une valeur expressive et manifestent l’affectivité. Leur liste est diverse : 

· cris (Aïe ! chut ! Ah ! Eh ! Fi ! Hep ! Holà ! Ouf ! Zut ! Bof ! etc.) et bruits : Miaou ! Boum ! Brrrr ! Crac ! Meuh ! Tic-tac !. On a souvent affaire à des onomatopées.

· certains mots spécialisés dans cet emploi et appartenant à différentes classes grammaticales : 
· noms seuls :  Attention ! Dommage ! Merci ! Pardon ! Halte !  ou accompagnés : Par exemple ! Au secours ! Halte là !. Les noms ou GN évoquant des puissances religieuses sont aussi des interjections : Doux Jésus ! Bon Dieu ! Nom de Dieu ! Diable !. D’habiles déformations euphémiques masquent parfois la portée religieuse du juron (Morbleu (pour Mort de Dieu !) ; nom de nom ! nom d’une pipe en bois ! Diantre ! (pour Diable !) etc.

· adjectifs : chic ! Mince ! etc.

· adverbes : Bis ! Alors ! (Eh) bien ! ou locutions Tant mieux ! Tant pis !, etc.

· verbes à l’impératif : Tiens ! Dites !, etc.

· phrases figées : Sauve qui peut ! Vogue la galère !, etc.

· L’apostrophe joue un rôle similaire tout en représentant une fonction syntaxique à part. Elle s’emploie pour interpeller le destinataire, seule ou dans la phrase, mais ne fait pas partie de la structure syntaxique de la phrase à laquelle elle se trouve éventuellement associée. Elle garde son autonomie. 

Ex : Claudine ! Viens ici ! ; Bonsoir, docteur ; Bob, passe-moi le sel.
c) Mots-phrases

Les mots-phrases forment à eux seuls un énoncé : oui, si, non, soit… Ils peuvent reprendre globalement un contenu propositionnel antérieur, en particulier lorsqu’ils apportent une réponse globale, positive ou négative, à une question. ( Ils constituent alors les substituts de la phrase qu’ils évitent de reprendre.

Rmq : Ils peuvent aussi s’employer en première position dans une phrase, pour renforcer le propos. Non Jef t’es pas tout seul (J. Brel). ; Oui, je sais bien.

3) Incises et incidentes

Contrairement aux structures précédentes, les incises et les incidentes correspondent au modèle canonique de la phrase. Cependant, elles constituent deux cas d’insertion, processus qui consiste à intercaler dans le cours d’une phrase, sans terme de liaison, une proposition, un groupe de mots ou un mot. L’insertion entraîne une interruption qui se répercute sur la ligne mélodique et qui se marque à l’oral par une intonation « parenthétique » (d’ailleurs, dans certains cas, le mode d’insertion peut être un système de parenthèses)

· Les propositions incises sont liées au discours rapporté. Elles indiquent qu’on rapporte les paroles ou les pensées de quelqu’un. Ex : « Dépêche-toi ! cria Jérémy » ; « Comprends-moi bien, dit Jacques, je ne refuse pas de te rendre service. » (Sartre)

· Les propositions incidentes sont elles aussi placées à l’intérieur ou à la fin d’une phrase. Mais à la différence des incises, elles servent à insérer un commentaire sur un discours à l’intérieur de ce discours. Bruno réussira ses examens, j’espère. ; Les mythes, c’est bien connu, ont la vie dure. ;Toutes les voitures, je l’ai remarqué, font du bruit. 

Rmq : comme dans le dernier exemple, le lien entre le commentaire et le discours où il s’insère peut être indiqué par un terme anaphorique (je l’ai remarqué).

On parle aussi de proposition incidente quand un énoncé inséré dans le discours, renforce le discours du locuteur en impliquant le destinataire dans le propos : Il est peu probable, tu sais, que je puisse venir te voir à la campagne. ; J’ai tenu parole, vous voyez. 

� Réréfences : Grammaire méthodique du français de Riegel, Pellat et Rioul ; Pour enseigner la grammaire de Roberte Tomassone.


� Voir l’une des premières séances de l’année. Le raisonnement était le suivant ( Quel est le point commun entre les phrases suivantes ?  ( Louisa a planté des tulipes rouges avec son grand-père. / Cette année, Louisa n’a planté aucune tulipe rouge avec son grand-père. / Louisa a-t-elle planté des tulipes rouges ? / Ce sont de jolies tulipes rouges que Louisa a planté. / Des tulipes rouges, Louisa en a planté avec son grand-père qui lui a acheté les graines. / Je sais que Louisa a planté des tulipes rouges./ Les tulipes rouges n’ont-elles pas été plantées par Louisa ?


( on peut d’une certaine ramener toutes ces phrases à la phrase déclarative : Louisa a planté des tulipes. ( Il s’agit d’une phrase obéissant au modèle de la phrase de base ou « phrase canonique » [(CC)-S (CC) – GV (CC)]. La phrase de base constitue une structure de référence pour analyser la majeure partie des phrases. Ce modèle est considéré comme la phrase la plus simple possible. Il comporte les éléments communs à de nombreusesphrases qui peuvent en être « dérivées ». On s’efforce de décrire les différentes phrases rencontrées par rapport à la phrase de base. 


� Parfois on fait l’erreur d’insister pour que l’élève-lecteur associe systématiquement le point d’interrogation à une intonation ascendante. Or, généralement à l’oral, on emploie surtout une intonation ascendante lorsque la structure de la phrase n’indique pas qu’il s’agit d’une question (Tu viens ?). Dans le reste des cas, l’intonation descendante est souvent de mise (On n’aura pas la même intonation dans Est-ce que tu as acheté le livre que je t’ai conseillé ? / Tu as acheté le livre que je t’ai conseillé ? / Où as-tu acheté le livre que je t’ai conseillé ? (1-montant ou descendant 2- montant 3- descendant)


� Début d’un système hypothétique qui appelle normalement une suite : « … on ferait ci ou ça… »


� Début d’un système consécutif : tellement… que…. La structure équivaut ici à un superlatif absolu (très aimable) mais portée à un degré encore plus extrême.


� Intéressant tout de même de constater qu’au concours, l’étude de la négation comprendrait aussi l’étude de la négation lexicale. 


� À l’oral, c’est d’ailleurs le ne qu’on aura tendance à supprimer aujourd’hui… J’aime pas le fromage.


� Attention, pas de ne explétif avec sans que : on ne dit pas *Je lui ai préparé une surprise sans qu’il ne le sache, ON DIT : Je lui ai préparé une surprise sans qu’il le sache. (erreur fréquemment commise dans les copies).


� Remarque : non peut renforcer une affirmation (Ce film est génial, non ?)


� Le thème est ce dont on parle dans une phrase. Le propos (ou rhème) est ce que l’on dit du thème. Souvent, dans une phrase affirmative, le thème = le GN sujet ou le 1er constituant de la phrase ; et le propos  = ce qui suit.


� La relation d’agent à patient entre le sujet et l’objet de phrase active est loin d’être générale. Dans les phrases Un mur entoure le jardin et Le jardin est entouré par un mur, on ne peut parler d’agent ni de patient, aussi bien à l’actif qu’au passif. Dans la phrase Cet homme a enduré la faim sans broncher, le sujet grammatical actif est de fait un patient. ( Le terme de complément du passif permet de lever cette ambiguïté, notamment pour les jeunes enfants.


� En français classique la préposition de était largement majoritaire et on employait encore parfois la préposition à qui subsiste aujourd’hui dans des expressions comme être mangé aux vers/aux mites. Aujourd’hui, le français tend à généraliser par qui est toujours substituable à de. ( Le sol était recouvert par une épaisse couche de neige.


� Pour les limites de ce test, voir Tomassone, p. 149-150.


� Test utilisé pour délimiter les constituants de la phrase. C’est… qui permet de repérer le groupe sujet.


� Ces locutions verbales peuvent aussi être rangées dans la catégories des présentatifs, voir plus loin.
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